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Préface

Catherine de Sienne nous a légué le Livre des Dialogues, véritable traité de la vie théologale, Thérèse d’Avila,Le Château intérieur, qui retrace les étapes de l’union avec Dieu. Thérèse de Lisieux, quant à elle, nous livre le récit de sa vie, telle qu’en rendent compte l’autobiographie qu’elle a rédigée à la demande de ses supérieures, ainsi que sa correspondance, ses poèmes et ses autres compositions.

Certes, il y a déjà, au fait d’écrire, une réflexivité qui donne forme à la mémoire et qui, en faisant entrer plus avant dans les voies de Dieu, en dévoile les profondeurs dans la louange et l’action de grâce. Mais cet acte d’écriture ne s’est jamais déployé chez Thérèse en enseignements ou en développements proprement doctrinaux. C’est toujours dans la relation qu’elle instaure avec ceux et celles auxquels elle se confie que Thérèse ouvre sur son Dieu, en donnant libre cours à son cœur.

Thérèse a été aimée de Dieu. Elle l’a aimé en retour et, de toute la mesure de l’amour dont il l’aimait, elle n’a eu qu’un seul désir, qu’il soit aimé de tous. Elle se sait, dans sa petitesse, l’objet d’une infinie miséricorde, dont elle se veut le chantre par toute sa vie. C’est ainsi qu’avec une fraîcheur spirituelle et une justesse théologique sans pareilles, au contact des Écritures et au sein de l’Église, sans jamais prétendre faire œuvre de théologienne, Thérèse a ouvert à la théologie des espaces insoupçonnés, a renouvelé le regard sur maints aspects du mystère chrétien, et que, petite entre tous, elle a été reconnue par l’Église au nombre de ses docteurs.

Sainte Thérèse de Lisieux, docteur de l’Église. Tel est le titre que Sœur Noëlle Hausman donne à ce beau livre. Sœur Noëlle fréquente Thérèse de Lisieux depuis bien longtemps. Elle est au fait des derniers acquis dans le domaine des recherches thérésiennes. Théologienne, elle aborde donc Thérèse avec un sens à la fois historique et théologique éprouvé. Certes, beaucoup d’écrits sur Thérèse ont vu le jour au cours des trente dernières années, suite aux célébrations du centenaire de sa naissance (1873) et à sa proclamation, voici dix ans, comme docteur de l’Église universelle (1997). Et pourtant, cet ouvrage ne fait nombre avec aucun d’entre eux. Sans conteste, son apport est original. Il ne parle pas sur Thérèse. Il lui donne la parole, pour parler à sa suite. Plutôt que de privilégier une thématique théologique particulière, il prend d’emblée l’intégralité de sa vie, à travers l’ensemble de ses écrits et le témoignage de ses contemporains, pour la laisser se déployer devant nous dans sa fécondité théologique.

C’est ainsi que, attentive à toute la palette des modes d’expression auxquels Thérèse a recours pour dire son amour de Jésus et de sa Mère, après avoir parcouru tour à tour les Manuscrits autobiographiques et la Correspondance avec Céline et ses « frères » missionnaires, Sœur Noëlle consacre deux chapitres importants de son étude à ces parties souvent méconnues du corpus thérésien que sont les Récréations pieuses, où Thérèse se met elle-même en scène, et ses Poèmes. Il lui fallait faire des choix. Elle les fait et elle s’en justifie. En tête de chaque chapitre, elle expose brièvement la manière dont elle entend procéder, donnant l’angle sous lequel accueillir les textes pour se mettre à leur suite, ce qui facilite la lecture. On ne prend donc jamais prétexte du texte de Thérèse pour se substituer à lui. Avec une rigueur imparable, un sens théologique averti, une sobriété qui sait s’effacer devant son auteur, une attention soutenue au détail qui fait sens, sans jamais procéder à des synthèses hâtives mais en lien constant avec les faits et événements qui tissent la vie de Thérèse, Sœur Noëlle fait surgir les textes, en indique le mouvement, en prolonge les résonances. C’est ainsi que, guidé par Thérèse elle-même, son livre fait œuvre de théologie. Il trace l’espace à l’intérieur duquel se noue la relation de Thérèse de l’Enfant-Jésus de la Sainte-Face avec Dieu, et en déploie la beauté, la grandeur et l’actualité. Le message de Thérèse est indissociable de sa personne. Dans son récit, la vie de la petite Thérèse, si brève, constitue une page d’Évangile, mais aussi, de théologie pour l’Église de notre temps.

Ainsi en est-il pour ce qui concerne ces « réalités dernières » que sont la mort, le jugement, le ciel et l’enfer, auxquelles s’ajoute l’état, provisoire par définition, du purgatoire. Ces réalités sont de l’ordre de l’énoncé de foi. Autour d’elles s’articule l’espérance chrétienne en ce qu’elle a de spécifique. Or la théologie ne peut plus désormais réfléchir ces réalités comme elle le faisait par le passé. La vie de Thérèse la conduit à jeter un regard nouveau sur elles.

Dès son enfance, Thérèse n’a qu’un désir, pour elle, pour ses proches : le Ciel, ce « beau Ciel » de son Roi et Époux, comme elle dira par la suite. Mais viendra le jour où elle se trouvera confrontée à l’incroyance des hommes. Le Ciel de lumière tant désiré se dérobe à elle pour ne plus devenir, dans la ténèbre où elle se trouve plongée, qu’un « sujet de combat », la mort la narguant en ce qu’elle espère et semblant n’ouvrir que sur « la nuit du néant ». Elle accepte alors de manger, jusqu’au jour marqué, le pain de la douleur à « la table remplie d’amertume où mangent les pauvres pécheurs », prête à confesser, jusqu’à la dernière goutte de son sang, « qu’il y a un Ciel ».

La Sainte-Face, icône paisible de l’Amour livré, lui en révèle l’accès : le Christ aux yeux baissés, portant les marques de sa Passion, s’y livre avec son cœur compatissant de Dieu, dans sa proximité des hommes. En lui s’atteste l’infinie miséricorde de Dieu à laquelle il faut oser s’abandonner avec une confiance simple et amoureuse. « Vous voulez la justice, vous aurez la justice », disait-elle un jour à une de ses consœurs ; sous-entendu : vous restez extérieure au cœur de Dieu ; vous n’avez pas perçu sur le visage du Christ le foyer d’amour infini qui brûle en lui et qui lui donne toute sa beauté. Le Christ se révèle miséricordieux dans sa justice. « Je sais aussi que le Seigneur est infiniment Juste, et c’est cette justice qui effraye tant d’âmes qui fait le sujet de ma joie et de ma confiance […]. J’espère autant de la justice du Bon Dieu que de sa miséricorde. C’est parce qu’il est juste qu’Il est compatissant et rempli de douceur. » Ce n’est pas en gravissant le « rude escalier de la crainte », mais bien en empruntant « l’ascenseur de l’amour » que l’on s’élève vers lui. Tel est un des grands enseignements que nous livre Thérèse.

Thérèse dénoue ainsi le rapport de proportionnalité que l’on met trop souvent entre la faute et son expiation. C’est là un de ses apports à la théologie moderne. Si rapport il y a, il est à mettre avec Celui que nos fautes affectent, si proche de nous dans sa miséricorde. Il faut donc se confier totalement au cœur miséricordieux de Dieu. Bien plus, il faut se voir dans son propre regard, pour ne vivre, jusque dans ses pauvretés, que de son amour.

C’est peut-être à la manière dont elle aborde la réalité du purgatoire que l’on perçoit au mieux l’intuition spirituelle qui traverse la totalité de sa vie. Elle-même prend au sérieux le dogme du purgatoire. Chaque soir, elle disait une prière indulgenciée pour les âmes du purgatoire. Elle a même fait ce qu’on appelle l’« acte héroïque », celui d’offrir tous les mérites de sa vie pour les âmes du purgatoire. Mais c’est bien le Ciel et non le purgatoire qui est l’objet de notre espérance. Dieu n’impose le purgatoire qu’à regret, fait-elle remarquer. Il faut donc désirer l’éviter, non par crainte des souffrances qu’on y endure, mais « pour faire plaisir à Dieu ». « Je sais que le Feu de l’amour est plus sanctifiant que celui du purgatoire » et que « Dieu ne peut désirer pour nous des souffrances inutiles ». En un instant, il peut nous transformer en son amour. D’ailleurs, poursuit-elle, « si je vais en purgatoire, je serai très contente, je ferai comme les trois Hébreux dans la fournaise, je me promènerai dans les flammes en chantant le cantique de l’Amour. Oh ! que je serais heureuse si en allant en purgatoire, je pouvais délivrer d’autres âmes, souffrir à leur place ». Thérèse nourrissait la conviction intime que ses frères missionnaires iraient directement au Ciel. Et si elle prie pour qu’il n’y ait pas d’âmes en enfer ou au purgatoire, elle le fait d’abord et avant tout, pourrait-on dire, pour son Époux, qui en serait le premier affecté.

Chez Thérèse, rien n’est nié de la réalité de la mort qui semble ouvrir sur le néant, de l’enfer dont le Christ seul nous sauve, ou encore du purgatoire, mais tout se trouve assumé et surmonté chez elle dans une confiance totale en l’amour compatissant et miséricordieux de Dieu qui seul donne sa mesure à l’espérance chrétienne. Thérèse ne s’offre pas en « victime à la justice de Dieu », elle s’offre en « victime à l’amour miséricordieux de Dieu », si méconnu, et découvre ainsi sa vocation au cœur de l’Église, celle d’y être amour. L’amour peut faire souffrir, Thérèse en a fait l’expérience, elle qui, dans les dernières années de sa vie, en vient à se demander comment elle pourrait être heureuse sans souffrir. Mais l’amour est d’abord joie dans la reconnaissance de l’être aimé, et c’est cette joie qui irradie toute sa vie et lui donne déjà un goût du Ciel tant désiré.

Ce Ciel, avec son ingénuité d’enfant alliée à la gravité de son sens du service d’autrui, Thérèse en balaie toutes nos représentations coutumières, d’un coup d’aile. De réalité statique et abstraite qu’il semble être dans le face-à-face avec Dieu, Thérèse en fait une réalité vivante, en osmose pour ainsi dire avec l’ici-bas. Si active sur terre dans son union avec son Roi et Époux, elle ne peut voir le Ciel que comme un lieu de vie et d’activité. « Ce qui m’attire […], c’est l’espoir de l’aimer enfin comme je l’ai tant désiré et la pensée que je pourrai le faire aimer d’une multitude d’âmes qui le béniront éternellement. » Ainsi se plaît-elle à penser que, unie à l’infinie miséricorde de Dieu, elle passera son ciel à recueillir des fleurs qu’elle jettera, en les faisant passer par les mains divines de Jésus, « sur l’Église souffrante afin d’en éteindre les flammes » et « sur l’Église combattante afin de lui faire remporter la victoire ». En outre, écrit-elle, au Ciel, nous serons plus unis les uns aux autres que nous le sommes sur terre. Au Ciel en effet, il n’y aura pas de regards indifférents, chacun reconnaîtra ce qu’il doit aux autres des grâces qui lui ont mérité la couronne. Au temps de l’éternité, le ciel sera ce jour sans couchant d’une éternelle communion, au sein d’une allégresse éternelle, en union complète avec toutes les âmes qui auront été arrachées aux flammes éternelles et délivrées du purgatoire, grâce au Foyer brûlant de l’Amour.

Théologie des « réalités dernières » certes, mais théologie aussi d’une vie, celle de Thérèse de l’Enfant-Jésus de la Sainte-Face, docteur de l’Église.

Pierre GERVAIS, s.j.




Avertissement

Après avoir rencontré une première fois Thérèse de l’Enfant-Jésus dans une œuvre de jeunesse destinée à obtenir de mes professeurs de Louvain une maîtrise en théologie, j’ai eu l’occasion, vingt-cinq ans plus tard, de la retrouver, habillée de neuf par son édition critique, et d’en parler paisiblement, le soir, au public moins redou-table des amis du nouveau docteur – elle, en l’occurrence.

On trouvera dans ces pages la mise au point de ce « Cours sur sainte Thérèse de Lisieux », donné récemment à la Faculté de théologie de la Compagnie de Jésus (Institut d’études théologiques) de Bruxelles. Aux dires des meilleurs connaisseurs, il n’existe pas encore d’introduction à l’œuvre complète de la jeune sainte, bien connue cependant pour son Histoire d’une âme, voire, aujourd’hui, pour l’étonnant périple mondial de ses reliques. J’espère simplement qu’ainsi introduits aux œuvres du plus récent des docteurs de l’Église, ses lecteurs poursuivront, en tête à tête avec Thérèse de la Sainte-Face, leur cheminement.

Noëlle HAUSMAN, s.c.m.




Introduction

Le plus jeune et le plus récent1 des docteurs de l’Église, celle qui avait annoncé « tout le monde m’aimera »2 s’adresse à nous. Moins de cent ans séparent la première édition de l’Histoire d’une âme, tirée à deux mille exemplaires en 1898, de son édition critique3, alors qu’un autre docteur, j’ai nommé Thomas d’Aquin, dut attendre, pour connaître le même honneur, plus de quatre siècles… L’Histoire d’une âme est, après la Bible, le livre religieux le plus répandu en langue française4. Thérèse de Lisieux, « un grand homme », disait (à bon escient) le pape Pie XI, peiné de voir s’édulcorer l’image de celle qu’il avait béatifiée (le 29 avril 1923) et canonisée (le 17 mai 1925)5. Une des questions les plus difficiles à son sujet est bien de savoir comment on peut chercher à la connaître sans pour autant la défigurer. S’il arrive que Thérèse s’introduise d’elle-même dans une vie, il reste que les multiples traces de sa présence, semées sous nos pas, permettent d’approcher du mystère de cette existence, et du message qui s’y livre pour nous aujourd’hui.

J’ai donc opté dans cet ouvrage pour un parcours de toute l’œuvre thérésienne, c’est-à-dire des écrits aujourd’hui publiés. Il faudra bien laisser de côté les images, photographies, icônes et autres mises en scène musicales qui appartiennent elles aussi à la physionomie thérésienne. Dans un premier moment, nous allons nous centrer sur les Manuscrits autobiographiques, comme on appelait, depuis la première édition en fac-similé de 1956, l’Histoire d’une âme. Les trois fragments autobiographiques dont l’ouvrage se compose seront envisagés dans l’ordre récemment proposé par le père C. De Meester6, avec d’abord le ManuscritA, commencé par Thérèse en janvier 1895 et remis à sa sœur Pauline (Mère Agnès), alors prieure, en janvier 1896; il court de la plus lointaine enfance jusqu’à l’Offrande à l’Amour Miséricordieux(prononcée le 9 juin 1895). Ensuite, le ManuscritG (ou C), qui reprend, après le 2 juin 1897, sur l’ordre de Mère Marie de Gonzague redevenue prieure, le récit suspendu six mois auparavant; il contient les textes les moins cryptés au sujet de l’épreuve finale de Thérèse, mais aussi, fait voir sa course vers Celui qui l’attire; la maladie interrompt la rédaction au début du mois de juillet. Enfin, le ManuscritM(ouB)rédigé aux alentours du 8 septembre 1896, qui fut livré presque aussitôt à sa sœur aînée,Marie du Sacré-Cœur; c’est lui qui contient la fameuse découverte de la vocation de Thérèse au cœur de l’Église; nous le lirons en troisième lieu, puisqu’il s’agit avant tout d’une double missive, à Jésus et à sa sœur, qui ne peut interrompre l’intrigue des deux manuscrits précédents, voulus consécutifs par leur auteur.

Mais Thérèse a encore écrit quelques deux cent soixante-six « lettres » et billets, dédicaces, etc., la plupart au Carmel. Elle a également composé, uniquement durant sa vie de Carmélite, cinquantequatre Poésies, qui ne sont pas toutes de commande. Elle nous a enfin laissé, outre des « Prières » et des « Images peintes », huit pièces de théâtre ou Récréations pieuses, qui sont de grands moments expressifs (elle y tient souvent le premier rôle), mais aussi, l’occasion pour elle de faire passer des messages que nous pourrions dire insolites, en première approximation.

À ces Manuscrits,Lettres,Poésies et Récréations, on ajoute d’ordinaire les Dernières Paroles (appelées encore les Derniers Entretiens) recueillies par ses consœurs, et surtout ses trois sœurs, lors de sa dernière maladie ; mais nous ne nous y attarderons pas – ce serait tout un ouvrage d’y accéder, et d’autres y ont déjà largement pourvu7. La jeune carmélite meurt le 30 septembre 1897, dans une extase d’amour pour les uns, rongée par tuberculose qui finit par l’étouffer, pour les autres – et sans doute, les deux à la fois.

Laissant de côté les commentateurs les plus connus (dont on trouvera mention dans la bibliographie donnée en annexe), nous tâcherons également de tirer profit de l’étude des sœurs Cécile, carmélite, et Geneviève, dominicaine, intitulée La Bible avec Thérèse de Lisieux8, puis, dans un autre chapitre, nous traverserons les Procès de Béatification et de Canonisation9, qui remontent aux années 1910-1911 et 1915-1917: c’est une carrière de matériaux tout neufs, à peu de distance des événements et encore peu interprétés, qui s’offrira à nous. Nous reviendrons alors à deux mystères si chers à Thérèse qu’elle voulut en porter le nom: l’Enfance de Jésus, sa Sainte-Face. Il sera enfin possible de mieux peser ce qu’il en est du doctorat.

Si Paul Claudel10, Georges Bernanos11, Henri Ghéon12, Jean Guitton13 ont trouvé de grandes ressources chez Thérèse, s’il en va de même pour des théologiens comme Hans Urs von Balthasar14 ou Yves-Marie Congar15, notre jeune docteur en a hérissé d’autres, tout aussi célèbres, comme Karl Rahner. Cependant, il se murmure que le cardinal Joseph Ratzinger l’appréciait beaucoup ; on relève d’ailleurs de fugaces allusions à Thérèse chez celui qui est devenu Benoît XVI16. Sachant tout cela, notre objectif est maintenant de nous affronter aux textes de Thérèse, pour nous laisser à notre tour surprendre et enseigner.



1. Cf. la Lettre apostolique Divini amoris scientia de Jean-Paul II, le 19 octobre 1997.

2. Citation du cardinal G. DANNEELS, dans sa brochure Thérèse. « Ah ! Je le sais bien, tout le monde m’aimera », Paroles de vie n° 30, 1996.

3. Le Totum, prévu pour 1973, centenaire de la naissance, et finalement réalisé en 1992 : SAINTE THÉRÈSE DE L’ENFANT-JÉSUS ET DE LA SAINTE-FACE, Édition critique des Œuvres complètes (Textes et Dernières Paroles). Nouvelle édition du Centenaire, 8 tomes. Manuscrits autobiographiques. La Première Histoire d’une âme (1898). Correspondance générale(2 volumes). Poésies. Récréations pieuses et Prières. Derniers Entretiens. Dernières Paroles (Synopse), Éditions du Cerf/Desclée de Brouwer, 1992 (NEC).

4. Cf. B. BRO,La Gloire et le mendiant, Cerf, 1974, 25.

5.Idem, ibidem.

6. Voir THÉRÈSE DE LISIEUX,Histoire d’une âme(selon la disposition originale des autographes, nouvellement établie par Conrad De Meester), Préface du cardinal Godfried Danneels, Présentation du père Camillo Maccise, supérieur général des Carmes déchaux, Moerzeke, Carmel-Edit, 1999 ; le père J. CLAPIER s’est récemment associé à cette suggestion.

7. Ainsi, Cl. LANGLOIS,Les Dernières Paroles de Thérèse de Lisieux, Mulhouse, Salvator, 2000.

8. Cerf/Desclée de Brouwer, 1979.

9.Procès de béatification et canonisation de sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus et de la Sainte-Face.I. Procès informatif ordinaire. II. Procès apostolique, Roma, Teresianum, 1973 et 1976.

10. CLAUDEL P.,Sainte Thérèse de Lisieux vous parle, Orné de 2 gravures sur bois d’après les dessins originaux de Henry de Waroquier, Abbaye Notre-Dame-du-Pré, Lisieux, 1950.

11. GAUCHER G., « Thérèse de Lisieux, les seize Carmélites de Compiègne et Bernanos », in Vie thérésienne n° 143, vol. 36 (1996), 45-50.

12. GHÉON H.,Sainte Thérèse de Lisieux, Flammarion, Paris, 1934.

13. GUITTON J.,Essai sur le génie spirituel dans la doctrine de sainte Thérèse de l’EnfantJésus, Éd. des Annales de sainte Thérèse, Lisieux, 1955, 30 p.

14.Thérèse de Lisieux. Histoire d’une mission, Apostolat des éditions-Éditions paulines, 1973 (Cologne, 1950 ; Paris, 1954).

15. CONGAR Y.-M., « Lettre à Mgr Gaucher »,in La Documentation catholique n° 2040 (15 décembre 1991), p. 1088.

16. Par exemple (mais pas seulement) dans son ouvrage La Mort et l’au-delà. Court traité d’espérance chrétienne, Fayard, 1979.
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